
l’aérospatial dans sa seule dimension
technique. Elle doit être comprise
comme un large écosystème qui englobe
des disciplines aussi variées que les re-
lations internationales et le droit, l’éco-
nomie et le commerce, la gestion des
expertises humaines, la gestion infor-
mationnelle, la maîtrise des risques ou
encore la communication. Le MCO
emprunte aussi à toutes ces dimensions
et ne saurait se limiter à sa seule com-
posante “maintenance”. D’ailleurs, le
MCO, concept issu des armées, y est
bien vu selon une approche capacitaire
pluridisciplinaire. Si on veut gagner la
bataille du MCO, il importe donc de
promouvoir des stratégies de formation
basées sur une large combinaison des
savoirs et des expériences afin qu’elles
soient multiplicatrices d’expertise au
bénéfice direct de la filière. »

Si leurs effectifs autorisés sont glo-
balement honorés, les forces sont
confrontées à la cohérence entre le
nombre de mécaniciens existants et leur
besoin sur des théâtres d’opérations
nombreux et dispersés. Quand bien
même les recrutements militaires re-
prennent, il ne faut pas oublier, cependant,
que les effectifs avaient fortement décru
depuis 2010 et que les jeunes qui re-
joignent aujourd’hui les armées ont vo-
cation à alimenter des besoins qui ne
se limitent pas au MCO. En outre, la
préparation opérationnelle d’un mé-
canicien suppose du temps et l’effet des
recrutements en cours ne se fera pas
sentir avant plusieurs années.

Il est toutefois très difficile d’obtenir
des données chiffrées sur le juste besoin.
Certains observateurs estiment à quelques
milliers le nombre de postes nécessaires
pour assurer un MCO étatique cohérent.
Mais ce nombre doit être pris avec pré-
caution, car il est aussi à mettre en pers-
pective avec la stratégie d’externalisation
de l’Etat. Les orientations ministérielles
actuelles pourraient faire bouger le
curseur et donc le besoin.

DeS jeuneS 
trèS cOnvOitéS.
Dans le secteur civil, toutes les entreprises
connaissent une tension en ressources
techniques qualifiées, dans la production
ou dans la maintenance. Il est souvent
difficile, par ailleurs, de ségréguer deux
secteurs qui, souvent, se recouvrent.
C’est le cas de la production des équi-
pements et sous-ensembles qui alimen-
tent la construction mais aussi, au titre

des rechanges, le MCO. La demande
RH (ressources humaines) est telle que
les apprentis-techniciens sont très convoi-
tés et il est fréquent que les entreprises
les recrutent avant même l’obtention
de leur diplôme. En outre, dans certains
métiers émergents comme ceux liés au
traitement et à l’exploitation des données
numériques (data scientists, analysts ou
engineers), les jeunes diplômés n’hésitent
pas à quitter la France, entretenant encore
plus la pénurie.

Dans ce contexte de raréfaction RH,
la situation des entreprises varie. Les
jeunes ont tendance à privilégier les
grands groupes qui leur offrent des
conditions d’emploi et de rémunération
ressenties comme plus favorables. Dès
lors, les ETI-PME doivent faire preuve
de prouesses d’attractivité pour espérer
retenir les meilleurs.

Pour augmenter le nombre de tech-
niciens, il faut donc augmenter les volumes
de formation et le nombre de structures
ad hoc. En matière de formation d’in-
génieurs, le pôle bordelais donne l’exemple.
Ainsi, à côté des structures éprouvées,
comme les Arts et Métiers et Bordeaux
INP, Elisa Aerospace y ouvre un établis-
sement dès cette rentrée 2018. En coo-
pération étroite avec le groupe Isae,
référent international en matière de for-
mation supérieure de l’aéronautique,
cette école formera des ingénieurs dont
certains alimenteront les besoins du
MCO. A terme, ce sont 500 élèves qu’elle
accueillera dont une centaine seront di-
plômés par an. Ce nombre est à mettre
en perspective avec les 600 dont a besoin
la seule région Nouvelle-Aquitaine
chaque année (enquête de juillet 2017)
et les 400 qu’elle produit.

cHAngement De 
brAquet pOur l’imA.
L’Université de Bordeaux n’est pas en
reste avec son dispositif de formation
aéronautique constitué autour de l’IMA
– Institut de maintenance aéronautique –
de Mérignac. Dans sa 26e année d’exis-
tence, ce centre dédié à la maintenance
aéronautique entend doubler de taille
d’ici 2027. Cela le conduira à former
80 à 100 ingénieurs par an et 40 bac + 3.
Ils s’ajouteront ainsi aux 100 étudiants
niveau bac + 5 masters en maintenance
aéronautique formés chaque année et
aux 40 licences professionnelles bac + 3
délivrées annuellement. 

Une partie de ces personnels – de
l’ordre de 20 % – serviront à couvrir

rand rendez-vous
international des acteurs du MCO
(maintien en condition opéra-
tionnelle) aéronautique et de dé-
fense, avec près de 6000 partici-
pants attendus, ADS Show met
de nouveau un coup de projec-
teur sur la formation. Car le dé-
veloppement des activités liées à
l’aéronautique – nombre d’aé-

ronefs doublé dans le monde d’ici
2035 – nécessite toujours plus
de personnel pour les produire,
les entretenir et les gérer. Un be-
soin confirmé par Eric Trappier,
président du Gifas, le 12 avril
dernier. « Avec 12000 recrute-
ments prévus en 2018, notre in-
dustrie continuera cette année à
investir dans de nouvelles com-

pétences. Ces besoins accrus jus-
tifient plus que jamais une coo-
pération renforcée de la filière
avec le système éducatif afin qu’il
soit en mesure de répondre aux
demandes des industriels en qua-
lifications, de tous niveaux, tech-
niciens et ingénieurs. »

Déficit De 
perSOnnel fOrmé.
Le général Jean-Marc Laurent,
ex-responsable du pôle technique
de l’armée de l’Air, titulaire de
la chaire défense & aérospatial
à Sciences-Po Bordeaux et or-
ganisateur du congrès d’ADS
Show, souligne, pour sa part,
« qu’il existe un déficit récurrent
de techniciens dans la production

aéronautique et le MCO des
aéronefs. Les formations tech-
niques pour l’aérospatial consti-
tuent donc un défi qui oblige à
accroître les volumes d’étudiants
sans pour autant affaiblir la qualité
des enseignements. Car au besoin
quantitatif s’ajoute celui du qua-
litatif. La nouvelle génération
de techniciens doit non seule-
ment acquérir les connaissances
de la précédente, mais être aussi
en mesure de dompter les effets
d’une dynamique d’innovation
qui fait actuellement entrer l’aé-
ronautique dans une nouvelle
ère de son histoire. Les disciplines
techniques ne sont pas les seules
à nécessiter un tel effort et il
serait réducteur de considérer
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Pour sa 4e édition sur la base aérienne de
bordeaux-Mérignac, les 26 et 27 sePteMbre 2018,
ads show accorde une Place centrale à la
forMation. etat des lieux des initiatives Pour
Pourvoir aux besoins des acteurs du Mco
aéronautique et de défense.

Un apprenti se forme sur une cellule robotisée de pliage. 
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bouchés existant dans les métiers
de la maintenance.

fOrmAtiOn uimm : Op-
tiOnS AérOnAutiqueS.
Créé par l’UIMM (Union des
industries et métiers de la métal-
lurgie) Gironde-Landes, le pôle
formation regroupant le CFA
(Centre de formation d’apprentis)
Aquitaine et l’AFPI (Association
de formation professionnelle de
l’industrie) Sud-Ouest connaît
également une progression très
importante de ses activités dans
l’aéronautique (bac pro et BTS
Aéro et deux mentions complé-
mentaires, options avioniques et
turbomachines). Le nombre d’ap-
prentis a plus que doublé en l’es-
pace de six ans, 73 ayant été di-
plômés l’année passée. Avec des
débouchés certains puisque le
taux d’insertion professionnelle
est compris entre 85 % et 90 %,
précise Karine Hilairet, responsable
des formations aéronautiques du
CFAI Aquitaine.

En cette rentrée 2018, les ef-
fectifs sont au plus haut avec non
moins de 135 apprentis. Ils le
sont d’autant plus qu’une entre-
prise concourt, à elle seule, pour
36 apprentis. Le centre accueille
aussi des personnes en situation
de handicap – deux ou trois par
an – qui suivent exactement le
même cursus de formation.

Avec son partenaire Aérocam-
pus Aquitaine, l’AFPI Sud-Ouest
met aussi en œuvre des formations
qualifiantes sur des durées plus
réduites, permettant ainsi de ré-
pondre aux besoins immédiats
des industriels. Cela vaut pour
des ajusteurs monteurs qui ob-
tiennent ainsi un CQPM (cer-
tificat de qualification paritaire
de la métallurgie) à l’issue d’une
formation de 450 heures. Cela
vaut aussi pour des techniciens
préparateurs méthodes de fabri-
cation aéronautique et spatiale et
des assembleurs composites aé-
ronautiques.

En marge de l’ouverture, cette
année, d’une troisième mention
complémentaire concernant les
hélicoptères, le pôle formation
de l’UIMM poursuit l’intégra-
tion de la technologie industrielle.

En prolongement de ses acqui-
sitions de robots, cobots, systèmes
numériques et autres équipe-
ments de fabrication additive
pour un montant supérieur à
3 M€, « nous allons continuer
à intégrer de l’intelligence au
travers des briques technolo-
giques caractérisant l’usine
connectée », confirme Laurent
Adam, directeur du CFAI Aqui-
taine et de l’AFPI Sud-Ouest.

lienS étrOitS pOur le
lycée mArcel-DASSAult.
Près de trente ans après son inau-
guration et sept ans après la mise
en place de ses premières for-
mations dans l’aéronautique, le
lycée polyvalent Marcel-Dassault
de Rochefort, en Charente-Ma-
ritime, serait-il, pour sa part, vic-
time de son succès? Ouvert il y
a deux ans seulement, le BTS
aéronautique par apprentissage
pour la rentrée 2018 a fait l’objet
de 1100  candidatures pour
quinze places finalement attri-
buées! C’est bien une nouvelle
preuve du succès des formations
par apprentissage et par alternance.
Cela constitue aussi un nouvel
exemple des partenariats

constructifs qui peuvent être mis
en place entre l’Education na-
tionale et les industriels en besoins
de personnel comme Stelia Ae-
rospace, Simair, Métal-Chrome,
Assystem Athos, Dassault Aviation,
Zodiac Aerospace, Airbus et Sa-
fran, pour ne citer que quelques-
uns d’entre eux.

Cette formation, la dernière
en date à avoir été créée, s’ajoute
à cinq autres touchant à la plas-
turgie, aux composites, à l’usinage,
à l’outillage et aux structures. Au
global, ce sont ainsi près de
250 personnes qui sont formées
aux métiers de l’aéronautique, ou
en lien avec ce secteur, chaque
année.

Pour l’heure, et même si l’éta-
blissement s’est trouvé conforté
dans ses activités en étant désigné
par le ministère de l’Education
nationale comme établissement
support du Campus des métiers
et des qualifications aéronautiques
Poitou-Charentes, puis en Nou-
velle-Aquitaine (l’autre étant Aé-
rocampus Aquitaine), de nouvelles
formations aéronautiques ne sont
pas prévues. Et ce d’autant que
le lycée est à l’étroit dans ses ins-
tallations. Celles-ci ont tout de

même pu accueillir un Embraer
Tucano mis à disposition par la
Simmad et par la base aérienne
de Saintes. Mais il faudrait plus
de mètres carrés pour mettre en
place des tronçons d’Airbus de
4 × 4 mètres dans le cadre des
formations bac pro et un héli-
coptère.

En attendant, le lycée poly-
valent Marcel Dassault peut ca-
pitaliser sur ses liens étroits avec
les bases aériennes de Roche-
fort-Saint-Agnant et de Saintes.
Dans le cadre du récent protocole
conclu entre l’Education natio-
nale et le ministère de la Défense,
« nous avons travaillé avec la base
aérienne de Rochefort-Saint-
Agnant, aux côtés du rectorat
et de l’inspection générale, sur
le dossier de la diplomation des
élèves sous-officiers. Il vise à leur
permettre d’obtenir le BTS aé-
ronautique de l’Education na-
tionale. A cette fin, 65 % à
66 % des éléments des référentiels
ont été validés par l’inspection,
avec le concours de notre éta-
blissement », indique Christophe
Copin, proviseur du lycée po-
lyvalent Marcel-Dassault.

■ Olivier Constant 
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les besoins de la maintenance aé-
ronautique, très présente en Nou-
velle-Aquitaine avec des poids
lourds du secteur comme Sabena
technics. Une vingtaine d’ensei-
gnants supplémentaires seront
par ailleurs recrutés.

L’institut a identifié un nouveau
cursus original : bachelor of engineers.
« Il devrait être mis en place lors
de la nouvelle promotion 2021 »,
indique Franck Cazaurang, di-
recteur de l’IMA. 

D’ici là, c’est une section ap-
prentis de la formation ingénieur
Enac (Ecole nationale de l’avia-
tion civile) – spécialité opérations
aériennes et sécurité – qui sera
ouverte à la rentrée 2019 à
l’IMA. Elle permettra de sen-
sibiliser les futurs ingénieurs à
la problématique de la mainte-
nance en aéronautique civile.
Une trentaine d’étudiants de-
vraient être concernés. 

L’IMA s’apprête aussi à accroître
la surface de ses installations qui
couvrent déjà une superficie de
près de 20000 m² dont 6000 m²
bâtis. Une première tranche de
travaux de 3,2 M€, inscrite au
Contrat de plan Etat-région
(CPER), ajoutera 1000 m² en
2021. Mais l’installation marquante
résidera dans l’édification d’un
hangar du futur. D’une superficie

de 1600 m² sur les 3600 m² ad-
ditionnels à bâtir, il permettra
d’accueillir un Airbus A320 en
fin de vie. « Ce bâtiment nous
permettra d’assurer la continuité
digitale depuis le bureau d’études
jusqu’à la réparation en elle-
même à effectuer. Les intervenants
disposeront notamment de ta-
blettes et d’outils de réalité aug-
mentée. Ainsi, ils pourront saisir
en temps réel toutes les infor-
mations nécessaires à la rédaction
des comptes rendus d’opération
de maintenance », explique Loïc
Lavigne, responsable filière Imsat
(Ingénierie et maintenance des
systèmes aéronautique et trans-
ports) de l’IMA.

AérOcAmpuS AquitAine :
leS bOnneS recetteS.
Associé étroitement avec le CFAI
(Centre de formation d’apprentis
de l’industrie) Aquitaine et le
lycée professionnel Flora-Tristan
de Camblanes-et-Meynac en ce
sens qu’ils forment des apprentis
et des scolaires au plan technique,
Aérocampus Aquitaine connaît
le même développement expo-
nentiel. Il accueille désormais
300 élèves en formation initiale,
dont 23 filles, contre 80 il y a
seulement six ans. Et ce n’est
pas encore suffisant, puisque,

comme le confirme Jérôme Ver-
schave, directeur général d’Aé-
rocampus Aquitaine, « il y a sept
demandes pour une place ! »

Les heureux élus profitent
donc des nouveaux outils péda-
gogiques mis en place. Le dernier
en date est un troisième hangar
avions inauguré en juin 2018. Il
accueille depuis huit appareils, à
la fois civils et militaires. « Nous
avons profité de cette dernière
opération d’un coût de 2,5 M€
pour dédier un hangar déjà exis-
tant uniquement aux hélicoptères.
Il en abrite cinq, dont un Colibri.
Au-delà des 26 M€ investis depuis
la création d’Aérocampus Aqui-
taine en septembre 2011 et en-
tièrement financés par la région
Nouvelle-Aquitaine, nous pour-
suivons aujourd’hui dans l’amé-
lioration de nos installations en
créant un nouveau pôle avio-
nique. Mis en place à la demande
des entreprises qui font face à
des besoins de personnel, ce nou-
vel équipement deviendra opé-
rationnel à la rentrée 2020, à

l’issue d’un investissement de
3 M€ », ajoute Jérôme Verschave. 

En attendant, Aérocampus
Aquitaine, dont le budget annuel
s’élève à 10 M€, continue de ca-
pitaliser sur des contrats liés au
MCO. C’est ainsi qu’il poursuit
la formation de la centaine de
mécaniciens-techniciens devant
assurer la maintenance de la flotte
des Dassault Rafale qatariens. Ce
contrat a été signé en 2016 avec
Dassault. Autre contrat, mais plus
récent, puisque datant de juin 2018,
celui conclu avec l’armée de l’Air
togolaise vise à assurer la formation
de quinze techniciens-mécaniciens
pour le support d’hélicoptères de
type Gazelle.

Aérocampus Aquitaine attend
également beaucoup des retom-
bées liées à la mise en place d’of-
fres découverte de l’aéronautique
pour les jeunes de 6 à 17 ans.
Ces journées organisées tous les
mercredis ont déjà accueilli
400 jeunes depuis janvier 2018.
Certains participants ont ainsi
pu être déjà sensibilisés aux dé-
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Simulateur A300-600 de l’IMA.

Aérocampus dispose de trois hangars.
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